L’argent ne fait pas le bonheur
Par Myriam Beghoul

Dans un petit village non très loin d’Alger, il y avait un jeune homme très riche, prétentieux, et cupide, pour qui, la seule chose qui avait de l’importance à ses yeux était l’argent. C’était devenu pour lui plus qu’une obsession.
Il s’appelait Salim. Ce jeune villageois était mal aimé de tous, contrairement à son frère qui, quant à lui, était un exemple pour la société. Il savait apprécier chaque jour que Dieu faisait. Il s’avère que ces deux frères ne s’entendaient guère à cause de leur caractère qui les opposait.
Suite au décès de leur père, un testament fut rédigé en faveur de Salim, car son frère lui, ne s’y intéressait point. 
Après s’être procuré une belle et grosse fortune, Salim investit une grande majorité de son butin pour se bâtir de nombreux logements et s’offrir d’immenses terres. Tout ce qui importait à ses yeux était l’argent et le pouvoir que ce dernier pouvait procurer. Il ne réalisait pas que l’argent était tel un virus qui ronge l’esprit pour faire disparaitre toute forme de sentiments tels que la générosité, le partage, la modestie pour laisser place à l’avarice, à la cupidité et à l’arrogance.
Un jour, le jeune maigrelet eut une envie soudaine de se divertir. Il sortit d’une de ses grandes et majestueuses demeures pour aller prendre l’air. Il aperçut au loin un attroupement de personnes qui riaient aux éclats. Curieux, il se présenta à eux et dit : «Bien le bonjour jeunes gens! Vous devez sûrement me connaitre! Moi aussi j’aimerais me joindre à vos folies. J’ai de l’argent, prenez-moi avec vous ! » 
l voulut les payer pour que ces derniers le fassent rire; mais ils déclinèrent l’offre : « Si vous tenez vraiment à rire comme nous le faisons, allez donc vous embaucher un bouffon; nous ne sommes pas à vendre ! » 
Salim poursuivit sa route. Un peu plus loin se trouvait un une petite fille en larmes, d’une mine assez crédule. Dans ces petites mains innocentes se trouvait un collier brisé en mille morceaux, c’était là un très beau bijou, devenu inutilisable. Il s’approcha et lui demanda : « Qu’as-tu donc? Pourquoi pleures-tu? 
- J’ai brisé le collier que ma mère m’a offert.
- Ce n’est pas bien grave, je peux t’en acheter dix si tu le souhaites! répliqua-t-il d’un air surpris. 
Indignée, la fillette s’écria : 
- Rien ne pourra remplacer le collier que m’a laissé ma mère, même s’il ne vaut pas un franc sur le marché, il représente bien plus que toutes les fortunes que vous possédez, car c’est un cadeau donné avec le cœur, cet objet était était mon bonheur, mes souvenirs à moi ! » 
Salim se mit à réfléchir, mais il ne parvint pas à comprendre l’enfant. Que ne préférait-elle pas un beau collier de perles neuves à ce misérable débris ! Sur son chemin juste à côté d’un marchand de légumes se trouvait un vieillard, âgé environ d’une soixantaine d’années, il n’était pas plus actif qu’un escargot. Salim s’assis à côté de lui  « Et bien grand-père qu’avez-vous donc ? » 
Le vieil homme le regardant d’un air inconsolable lui dit : 
- Figure-toi, jeune homme, que je suis mourant.
- Eh bien je suis l’homme de la situation! Je peux vous offrir tout l’argent nécessaire pour que vous puissiez vous soigner! 
Le grand père le fixa du regard lui répondit ces mots : 
- Mon garçon je suis désastreusement condamné, et rien ni personne ne serait en mesure de me secourir, pas même l’argent. Va, va donc profiter des mille et une beautés que la vie peut t’offrir, car pour moi il est déjà trop tard. »
Salim comprit qu’en sa dernière demeure, plus rien ne compterait, pas même l’argent. 
Il prit conscience que l’argent ne pouvait ni acheter l’amitié, ni procurer le bonheur, ni surtout, conjurer la mort.
